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PEBSomrAOXs. 

PHIUPPE,  ancien  militaire  retiré  du  service. 
PAUL,  sous-officier  de  voltigeurs. 
DUMANET,  caporal  de  voltigeurs  arrivant  d'Afrique. 
UN  DOCTEUR  en  maecine ,  homme  sans  façon. 
BRIOLET,  jeune  pay^n  au  service  de  Philippe. 

GEORGES,  maréchal-de-logis,  vieU  ami  de  Ph.l.ppe. 

MARIE,  fille  de  Philippe ,  future  de  Paul. 

Sot.nx«,  P.«^s,  MiKixKuas,  G.«s  x>k  ..  Nock, 
etc.,  etc. 


ACTEURS. 

M.  Edmohd. 
M.  Chéri. 

M.  SlGHOL. 

M.  Pradikr. 

M.  RÉBARD. 

M.  Fi-KOR"*' 
Mlle  Stkfhawi». 


La  scène  se  passe  à  MontiDorency. 
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Le  théâtre  représente  une  cour  de  ferme  close  au  fond  par  une  grille. 
—  A  gauche  du  spectateur  sont  les  corps  de  bàtimens  ;  à  droite ,  des 
arbres ,  un  bosquet ,  une  entrée  de  jardin.  —  Au  lever  du  rideau ,  les 
personnages  d'une  uoce  sont  assemblés  dans  la  cour;  un  niéuétrier  monté 
sur  un  banc  joue  du  violon;  plusieurs  jeunes  gens  et  jeunes  filles  dan- 
sent en  rond ,  Briolet  se  donne  des  airs,  et  valse  seul  pendant  que  l'orchestre 
exécute  une  contredanse. 


SCÈNE    PREMIÈRE. 

PAUL,  MABIE,  BRIOLET,  DUMANET,  gkss  de  la  noce. 
(i)  Voir  à  la  fin. 

DDMANKT. 

Cré  coquin!  a-t-il  de  l'oreille,  ce  Briolet!  en  a-t-il! Le 

voyez-vous  avec  son  temps  de  valse  ,  pendant  que  l'orchestre 
elle  exécute  une  contredanse. 

RBIOLET,  rieh«. 

Ah  !je  n'ai  pas  d'oreille  I...  Que  que  c'est  donc  que  ça?  et  sur- 
tout que  c'est  par-là  que  les  Briolet  de  Montmorency  ils  se  sont 
toujours  distingués  de  père  et  fils  par-dessus  tous  les  autre?.. 

DDMANKT. 

Oh  !  d'une  façon ,  tu  n'as  pas  dégénéré. 

BBIOLET. 

A  cause  que  ça  revient  d'Alger  avec  une  mauvaise  égrafîgnure, 
ça  fait  son  fendant.. >  Si  j'avais  tant  seulement  un  mois  de  ça... 

(Il  brelle.) 
J  :  DUMANRT. 

Eh  bien!  après...  Tartare! 


est 
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BBIOLET. 

Hein!...  j'empoignerais  ma  fourche! 

i  ,   .     1   .  ^       ..  ^,  DDMANET. 

Ah!  ah!  Est-il  féroce! 

BRIOLET. 

Ou  ben   si  mon  cousin  Georges,  le  maréchal- de -logis    miî 
t  invite  de  la  noce,  il  était  ici!...  tu  verrais  voir...  ^    '  'i  ' 

PADL. 

Allons ,  Briolet,  vas-tu  troubler  la  fête  par  tes  tracasseries  ha- 
bitueiles  r 

BRIOLET. 

Non....;  mais  pourquoi  qu'il  me  prend  par  mon  endroit  sen- 
siblei^... 

Tais-loi. 

BBILOET,  boudanl. 

Comme  ces  militaires  font  ses  embarras  avec  le  pauvre  bour 
geois!  ^ 

MABIE,  i  PaDl. 

Mon  père  ne  descend  pas...  Je  crains  toujours  qu'il  ne  lui  ar-  • 
nve  quelque  chose... 

PADL. 

n  dispose,  ma  chère  amie,  les  papiers  nécessaires  pour  la  si- 
griature  du  contrat  et  pour  la  mairie...;  il  ne  peut  tarder...  Enfin 
chère  Marie,  nous  allons  être  unis... 

MARIE. 

Pourvu  que  rien  ne  vienne  encore  troubler  notre  bonheur! 

PADL. 

Pourquoi  cette  crainte?...  Ton  père   est  tout-à-fait  rét.ibli 
mamtenant. 

MARIE. 

Il  faut  si  peu  de  chose  pour  lui  rappeler  ses  malheurs  ! 

DUMANET. 

Dites-donc,  cousin,  moi  qui  suis  absent  du  pays  dcj)uis  quatre 
ans  sous  les  drapeaux  de  la  patrie....  j'ai  jamais  su  pourquoi  que 
votre  hymenée  elle  nv.-,it  descendu  la  garde  deux  ou  trois  fois... 

PADL. 

Tuiaisque  le  brave  Philippe,  le  père  de  Marie,  s'est  retiré 
du  service  en  i8i4?... 

DUMANET. 

Oui...  j'étais  encore  un  mioche  de  première  classe  à  l'époque. 

PAUL. 

Il  vivait  ici  heureux  et  tranquille  avec  sa  femme,  qui  l'avait 
constamment   suivi  dans  ses  dernières   campagnes...  il  l'aimait 
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beaucoup....  Lorsque  les  étrangers  entrèrent  en  France  en  i8i5, 
un  corps  de  prussiens  campa  près  de  Montmorency....  deux  sol- 
dats insultèrent  la  femme  de  Philip])e  ;  une  rixe  terrible  s'éleva 
eutre  eux....  le  vieux  soldat  saisit  ses  armes....  Marianne  se  jeta 
entre  lui  et  les  agresseurs....  un  coup  de  sabre  destiné  à  Philippe 

atteignit  la  mère  de  Marie elle  tomba  morte  aux  pieds  de 

son  époux.... 

DOMANRT. 

Cré  coquin!  si  j'avais  t'été  là!.... 

PAUL. 

Philippe  faillit  succomber  à  la  douleur  que  lui  causa  ce  funeste 
événement.  Depuis  cette  époque ,  sa  raison  s'égare  de  temps  à 
autre....  il  ne  rêve  alors  que  combats,  sièges,  campagnes,  et  deux 
fois,  à  la  veille  de  notre  mariage,  un  accès  dont  ii  a  été  saisi, 
nous  a  forcés  à  le  d.fférer. 

BHIULET. 

C'est  une  vérité  de  Dieu:  quand  il  est  dans  ses  accès  d'aliéna- 
tion momimentale,  comme  dit  monsieur  le  doctetu*  de  not' en- 
droit ,  y  a  pas  moyen  de  l'aborder. 

DCMANET. 

Pourtant,  dans  le  quart-d'heure  actuel,  il  m'a  fait  l'effet....  res- 
pectivement z'au  bon  sens,  d'être  présent  à  l'appel. 

PAOI,. 

Oui,  oui....  et  j'espère,  ma  bonne  Marie,  que  cette  fois-ci  tu 
ne  m'échapperas  pas. ...Tiens,  le  voici  ton  père! 

SCÈNE  II. 

Les  MÊMES ,  PHIUPPE. 

PUILIPE  ,  daui  la  eouliiM,  afeo  foret  et  uue  aorte  d'cmporleiurni. 

Je  vous  répète  que  j'entends  que  cela  soit  ainsi....  A  quatre 
heures,  on  se  mettra  à  table,  et  que  tout  soit  prêt.... Où  est  donc 
ce  drôle  de  Briolet?... 

BRIOLET. 

Oh!  encore  moi!...  et  puis,  toujours  moi! 

MARIE. 

Vois-tu,  mon  ami,  vois-tu;  le  voilà  dans  un  de  .ses  moments 
d'initalion.  !  >, 

PAOL. 

Ah!  ce  n'est  rien....  il  crie  un  peu  ,  mais  il  va,  se  calmer. 

PHIUPPE,  eiilrani. 
(Il  a  l'air  uo  peu  Hiull'raut  et  tient  à  la  iiiuiu  despapiert.ï 

En  vérité,  il  y  a  de  quoi  en  perdre  la  tête!...  c'est  à  qui  jouera, 
et  s'amusera,  au  lieu  de  songera  nos  préparatifs. 


(6)       ■ 

MàRIE  ,  allant  à  lui. 

Pourquoi  vous  fâcher,  mon  père?  cela  vous  fait  mal. 

PHILIPPB  .  ayec  plu»  de  calme, 

(ABriolel.) 

Je  ne  me  fâche  pas  ,  chère  enfant;....Pourquoi  n'aides-tu  pas 
les  autres?  ,„^ 

BRIOLET. 

(  Il  fait  le  tour.) 

J'y  vas,  bourgeois,  j'y  vas....  c'est-à-dire,  que  je  n'y  vas  pas! 

PHILIPPE . 

Vous  vous  impatientez,  mes  enfans ,  me  voici  ! 

DDMANET. 

Cestque,  voyez-vous,  parrain,  on  est  toujours  si  pressé  de 
déguster  ce  premier  bouillon  de  l'amour. 

PHILIPPE. 

Tout  notre  monde  est-il  arrivé?...  Oui....  ce  pauvre  Georges 
excepté,  que  j'aurais  pourtant  bien  voulu  voir  ici.... 

BRIOLET. 

Not'  maître,  on  m'a  t'informe  hier ,  à  Saint-Denis ,  que  le  ré- 
giment devait  passer  ce  matin.... Puisqu;ils  doivent  fraterniser 
Ivec  rbataiUon  de  la  ligne  (lui  fait  l'étape  ici.... 

PHILIPPE.  .  ,  - 

Peut-être  viendra-t-il?...  P^ul,  voilà  les  papiers  que  l'ow  me 
demande...  vois  s'ils  y  sont  tous....  car,  pour  moi,  j  ai  eu  tant 
à  songer....  >    i|Jgj^    ' 

Oui,  mon  père...  vous  me  permettez  de  vous  donner  ce  nom 
à  l'avance.  ^^^^^^^^ 

Assurément,  tu  es  moRi  %,..  tu  le  fus  dès  le  jour  où  ton  brave 
régiment  donnal'exemple  à  l'armée,  en  arborant  le  premier  notre 
vieil  étendard  de  gloire,  (a).     ^^^^ 

Et  celui-là  ne  se  déploiera  jamais  pour  le  soutien  du  despotisme 
et  de  l'arbitraire!  ^^^^.^, 

C'est  pas  l'embarras....  nous  l!ont  tout  de  même  proprement 
z'enfoncé,  re.s|)otismcl 

Cré  coqiiinlU  parait  que,  dons  ces  nobles  journées,  il  fai- 
nmi  chau.l  dedans  Paris.,,,  pWi^P  ""ssi  chaml  (pie  si.r  la  côt. 

Cest  que  la  poudre  à  canon,  ai  fait  joliment  remonter  le  ba 
lomètrc,  vois-tu  1(3). 
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DDM&NET. 

Tu  sais  cà,tai,pékin! 

BRTOLET. 

Apprends  qii'iï  n'y  a  plus  de  pékins  à  présent  ! 

(Us  l'éloigneot  en  gctilcuUal.) 
PHILIPPE  ,  doDnanl  Irt  papiert  à  Paul. 

As-tu  bien  examiné  cela,  mon  ami? 

PAUL ,  feuiUelaot. 

Mais  je  crois  que  tout  y  estl>ien...mon  acte  de  naissance,  celui 
de  Marie....  le  consentemwit  de  mon  père....  l'acte  mortuaire  de... 
de  votre  épouse. 

PHILIPPE. 

(  Il  prcod  le  papier.) 

Je...  je...  n'avais  pas  remarqué  celui-là.  O  Marianne!  tu  ne 
verras  pas  le  bonheur  detafille  !...  Il  y  a  quinze  ans...  quinze  ans 
qu'un  événement  affreux.... 

MARIE. 

Mon  père....  laissez... laissez  cela! 

PHILIPPE,  >aDf  faire  •UeDtioo  à  ce  que  lui  dit  Uatia. 

(yuL.f  qtiinze  ans...  le  19  septembre....  aujourd'hui...  aujour- 
d'hui nléme.... 

(Il  te  dirige  Ter*  la  table  el  l'aided  en  Maant  l'acte  de  mort  à  la  maio.; 
MARIE,  i  Paul. 

Oh  !  mon  ami  !  je  tremble  I... 

l'ACL,  àini-Tuii. 

Ce  n'estrien...  rien...  un  souvenir,.» 

DDMANET. 

Un  instant...  un  instant!  faut  pas  lui  donner  le  temps  de  se 
plonger  dans  une  réflexion  qui  pourrait  devenir  intempestive... 
Eh  !  la  musique!...  les  autres  un  rond  de  jambe...  ça  lui  cou- 
pera ses  idées  bucoliques...  ici,  une  ronde! 

TOC  8. 
Oui. . .  oui.. .  quelque  chose  de  gai  I 

(  Philippe  CM  appuyé  la  ttle  dans  lei  maini  etl  ei  ooudei  aiir  la  table  ;  il  eM  tout  i-fait  itnoger  I  ce 

qui  Be  paN«.  Lei  geni  de  la  maiiou  ie  mettent  (oui  eu  rood.) 

CHOEUR. 

Am  :  Des  gueux. 

De  jeun's  époux 
Que  r  destin  est  doux! 
Car  tout,  autour  d'eux , 
Sourit  à  leurs  vœux. 

DUMANBT. 
Moi ,  qu'est  uq  crâu'  militaire , 
Je  m'  marierais  chaque  jour  ; 
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J'  doun'rais  sur  !a  cuisinière , 
Cré  coquiu  !  comme  un  vautour. 
Dejeiin's  époux,  etc. 

BRIOLET.  (l-* '»•«"' c»>...,cl«refr.in,> 

Si  lorsqu'on  n'  prend  qu'une  femme 
Y  a  souvent  d'  l'inconvénient, 
Ça  serait  ben  pis ,  sur  mon  ame , 
Si  l'on  en  avait  un  cent. 

Dejeun's  époux,  etc. 

PHILIPPE,  serelouniaïu. 

Qui  donc  ose  chanter  ici  quand  je  suis  tout  entier  à  ma  dou  - 
leur .•'... Ce  funeste  souvenir  me  rend  tout  insupportable,  il  me 
suivra  donc  partout...  fatal  anniversaire  !...  et  j'ai  choisi  ce  iour- 
la  poiir  donner  un  époux  à  ma  fille...  non ,  je  ne  le  puis...,  ie  ne 
le  puis....  . 

MâBIE. 

Mon  père...  la  tendresse  de  vos  enfans  vous  consolera  de  la 
perte  que  vous  avez  faite.. . 

PHILIPPE. 

Oui.,  oui.,  sans  doute.,  mais  je  ne  me  sens  pas  bien.,  je  vou- 
drais être  seul  un  moment...  Mes  enfans...  attendez. .. attendez, 
un  peu...  je  vais  rentrer...  ma  tête  est  malade.... 

PADLdrsoli. 

Encore  ! 

Philippe .  au  lieu  de  le  diriger  vers  la  maison,   va  Mu  côté  du  jardin  ;  Marie  lui  prend  la  mai.,.  ) 

UlRIE. 

Mon  père  ,  vous  vous  trompez  ;...  c'est  de  ce  côté. 

.  -    ,  PHILIPPE. 

(  Il  le  dir^  ,eri  la  porie  de  la  niaiwn  .  l'ouTre  .  puu  la  rrfcrme  bruiquenieni  iur  lui. 
Marie  reale  toute  uiUrdile...fiup*faclluug<i,ér*le). 

SCÈNE  III. 

XEC>  Mi^MES ,  hors  PHILIPPE,  puis  LE  DOCTEUR. 

IIRIOLBT. 

Maudit  papier,  va!...  v'Ià  encore  un  repas  de  noce  de  fricassé. 

UIJMANET. 

Hein  !  se  trouv-t-on  enfoncé  !...  C'est  comme  moi ,  le  jour  que 
je  croyais  avoir  pris  dans  un  palanquin  la  sultane  favorite,... 
c  était  une  swigeresse  endimanchée  I 

ClUUiJ;:!. 

C'est  ça  qu'est  dur  pour  un  cœoj-  tendre  ! 
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DOMANET ,  meMçiOt. 

MauTais  Bédouin  ! 

(  Briolet  recule  ,  Paul  ramène  Marie.  ) 

MARIE. 

Eh  bien ,  mon  ami  !.,.  avais-je  tort  ? 

PAUL. 

Affreux  contre-temps  !  Toujours  au  moment  de  saisir  le  bon- 
heur, je  le  vois  m'échapper.  (  Le  docteur  paraît.  ) 

TODS. 

Voici  M.  le  docteur  ! 

MARIE. 

Ah.'  M.  le  docteur!...  Sauvez-nous!...  rendez-nous  la  vie! 

LE  DOCTEUR  ,  arec  importaoce 

Les  voilà  bien  !...  Ils  sont  tous  comme  ça...  sauvez-nous,... 
rendez-nous  la  vie;...  comme  si  on  n'était  docteur  en  médecine 
que  pour  ça...  Heureusement  que  je  ne  suis  pas  comme  la  plu- 
part de  mes  confrères...  Au  fait ,  de  quoi  s'agit-il  (4}  ? 

BRIOLET. 

C'est  M.  Philippe  qu'est  retombé  dans  son  noir...  quoi! 

LE  DOCTEDR. 

Ah!  ah! 

MARIE.  ^ 

Tous  les  symptômes  d'un  nouvel  accès  viennent  de  se  mani- 
fester... nous  sommes  désolés!... 

LE  DOCTEDR, 

C'est  bien  fait  pour  ça,...  ça  dérange  vos  combinaisons  ma- 
trimoniales... 

PAOL. 

Je  TOUS  en  conjure,  voyez-le  avant  que  le  mal  ne  soit  plus 
grand... 

LE  DOCTEDR. 

Allons ,  mes  enfans  ,  je  vais  dire  deux  mots  au  malade  et  ar- 
ranger cela  d'amitié;...  et  je  vous  réponds  qu'avant  dix  minutes... 
Diable!  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  Je  suis  du  repas  de  noce; 
et,  comme  a  dit  un  grand  homme  de  l'antiquité  ,  un  dîner  ré- 
chauffé ne  valut  jamais  rien. 

BRIOLET. 

Est-il  savant,  monsieur  le  docteur  ! 

LE  DOCTEUR. 

Restez-là ,  et  vous  allez  voir  (5) 


(  lo) 
SCÈNE  IV. 

LES  MÊMES ,  hors  LE  DOCTEUR. 

DDMANET. 

Dites  donc,  cousin,  c'est  dommage  qu'il  n'ait  pas  été  de  la  cam- 
pagne, le  docteur. 

PAUL. 

Pourquoi  ? 

DUMANET. 

C'est  qu'il  aurait  pu  faire  un  joli  service  dans  la  cantine;  il  a 
l'air  de  posséder  des  sentiraens  très-distingués  relativement  à  la 
subsistance. 

PADL. 

Allons,  ne  plaisante  pas...  nous  n'avons  pas  envie  de  rire... 

DUUANET. 

Bah  !  philosophe  et  farceur  dans  l'adversité  ,  voilà  le  vrai 
soldat  français... 

(  On  entend  un  grand  brail  dam  la  maiaoïi  ,  des  cris ,  df>  juremens ,  des  meubles  qui 
tombent-...  Tout  le  monde  prête  l'oreille.  I 

SCÈNE  V. 
Ljts  MÊMES,  LE  DOCTEUR ,  puis  PHILIPPE. 

LE  DOCTEUR  accouiant  ruiieux  en  se  frollanl  le  derrière. 

Quelle  horreur  !  traiter  de  la  sorte  un  membre  de  la  Faculté  !... 
Il  y  a  hydrophobie  dans  son  fait...  je  lui  ferai  appliquer  cinq 
cent  sangsues. 

BBIOLET. 

Il  parait  tout  de  même  que  c'est  lui  qu'aurait  commencé  par 
vous  appliquer  quelque  chose! 

PAUL. 

Vous  a-t-il  maltraité  ? 

LE  DOCTEUR  ,  m  frolUnt. 

Non..,  au  contraire.,;  mais  les  symptômes  sont  d'une  violence... 

MARIE. 

Et  vous  croyez  que  c'est  une  rechute  sérieuse?... 

I.K  DOCTEUR. 

Complète....  J'en  ai  été  leliemcnt  frappé....  que  je  n'ai  pu  me 
défendre  du  trouble  où  vous  me  voyez.. . 

PACL. 

Qu'allons-nous  faire?  Mais  le  voici,.. 

*  I  Philippe  mire  ;  loiil  le  iiioiidc  lecule  ,  r«cepl<  Paul  et  Maria.  ) 


«^ 


PHILIPPE  .  loul-n-fail  *g«r*. 

Ce  misérable  chef  de  Cosaques  n'a-t-il  pas  voulu  mettre  la 
main  sur  moi...  J'ai  châtié  son  insolence...;  il  a  fui...;  c'est  la  res- 
source de  ses  pareils... 

LE  DOCTEDR. 

Quand  je  vous  disais  qu'il  était  incurable ;  il  m'a  pris  pour 

un  chef  de  Cosaques... 

PHILIPPE. 

Ouf!  quelle  action!.,.  L'affaire  a  été  terrible...;  ils  se  sont 
bien  défendus...;  la  ville  était  forte...;  comme  j'ai  emporté  cette 
demi-lune!... 

LE  DOCTEUR  ,  à  part ,  le  frollant. 

Il  pourrait  bien ,  sans  vanité ,  dire  qu'il  l*a  emportée  toute  en- 
tière... Aie!... 

(  Pbilip|ie  regarde  autour  de  lui,  et  voit  l'effroi  peiat  >ur  loulei  Ici  figure*.  ) 
PHILIPPE. 

Mes  amis,  ne  vous  effrayez  pas...;  il  ne  sera  pas  fait  de  mal 
aux  vaincus...;  nous  n'attaquons  que  celui  qui  peut  se  défendre, 
et  nous  respectons  les  femmes  et  les  vieillards. 

DUMANET. 

Cré  coquin!  je  ne  les  respecte  pas,  moi,  les  femmes....;  je  suis 
un  tigre  pour  le  sesque... 

(  Il  prend  le  fudl  de  Philippe.  ) 
PHILIPPE',  à  Marie  ,  «tee  une  WDiibité  loujourt  croiuante. 

Et  toi  surtout,  jeune  fille,  ne  crains  rien...  Quoi!  un  bouquet 
de  fiancée  !....  Tu  as  mal  choisi  ton  temps....  Une  fête  au  milieu 
de  la  mitraille...,  sur  des  cadavres,  des  ruines...;  attends...,  at- 
tends encore....  Moi,  vois-tu,  j'ai  été  marié  le  lendemain  d'une 
bataille...,  sur  un  champ  de  mort....  Cela  m'a  porté  malheur.... 
Marianne...,  celle  que  j'aimais  de  toute  mon  âme...,  elle  a  péri 
misérablement. . . 

Marie  ,  lui  prenant  la  main  en  piruraiit. 

Ah! 

PHILIPPE. 

Oui,  pleui'e...,  pleure  avec  moi...  Pourtant,  jeune  fille  ,  mes 
chagrins  ne  doivent  pas  peser  sur  toi...  Oii  est  ton  fiancé.''...  Si 
c'est  un  brave,  dans  quelques  rangs  qu'il  ait  servi,  il  sera  ton 
époux....  Oui...,  il  le  faut,..;  [gaimentj  car  c'est  à  vous,  jeunes 
filles,  à  réparer  les  maux  de  la  guerre..,  Où  est-il,  ton  fiancé?... 
[Paul  s'avance.)  Ah  !  c'est  lui!...  Un  soldat...  Bien...;  mais  quel 

est  donc  cet  habit? Dans  nos  rangs,  il  y  en  a  de  pareils 

Quoi!  les  nations  étrangères,  qui  cherchent  à  nous  imiter  en 
tout,  voudraient-elles  aussi  s'emparer  de  nos  uniformes?...  Eh! 

pourquoi  faire? Dans  une  parade ,  un  jour  de  revue,  on 

pourrait  s'y  tromper. .;  mais,  uu  jour  de  bataille,  oh  !  non  jamais... 

DCMANET. 

Cré  coquin  !  c'est  parler  comme  une  pièce  de  48. 
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PHILIPPE. 

Jeune  fille,  tu  m'intéresse,..;  je  sens  que  je  t'aime,. 

MARIE. 

Mon  père! 

(  Elle  porte  la  main  de  Philippe  anr  ton  coeur.] 
PHILIPPE ,  arec  tendresse  cl  coDCdeotiellement. 

Oui...,  tu  as  raison ,  je  veux  être  ton  père ,  ton  protec- 
teur..., tant  qu'il  y  aura  ici  quelque  danger  pour  toi...;  puis,  je 

m'en  irai...;  j'irai  en  France  rejoindre  ma  fille J'ai  aussi  une 

fille,  moi...,  jeune  et  belle  comme  toi...,  comme  était  sa  mère..., 
sa  mère,  qu'ils  ont  tuée... 

BRIOLEI ,  d'uD  air  comp&Uisaiit. 

Quel  malheur  ! 

PHILIPPE  .  le  regardant  de  trarers. 

Qui  t'a  permis  de  parler?...  relire-toi... 

/'Il  lui  donne  uu  grand  coup  de  craTacbe. ) 
BRIOLET. 

Là!...  encore  un  à-tout!...  il  en  retourne  toujours  pour  moi  î 

DDUANEX  ,  au  docteur. 

£h  bien!  major,  approchez  donc! 

LE  DOCTEUR  ,  i  éloignant. 

Chut  !  j'observe  les  symptômes... 

PHILIPPE,  à  Marie. 

Maintenant,  chère  enfant....  viens  chercher  un  refuge  sous  la 
tente  du  vieux  soldat...;  tu  y  seras  en  sûreté,.. 

MARIE. 

Je  vous  suis. 

LE  DOCTEDH,  i  mifoii. 

N'y  allez  pas  ! 

TOUS,  de  même. 

N'y  allez  pas  ! 

(Pliilippe  •»  retourne  et  lance  un  rrgarj  irrité.  Tout  le  moade  recule. } 
MARIE,  *  Paul. 

Laissez-moi. .;  peut-être  parviendrai-je  à  le  rendre  à  la  raison... 

PHILIPPE. 

Viensi  fAux  autres. J  Retirez- vous! 

SCÈNE  VI. 

PAUL,  LE  DOCTEUR,  DUMANET,  BRIOLET. 

PAUL. 

Sa  tête  est  tout-à-fatt  perdue.,.;  et  cependant,  à  travers  sa  fo- 
lie, percent  toujours  sa  Ibyauté  et  sa  douceur..  Ecoute/.,  docteur. , 

(  Il  H  coniultc  atrc  le  docteur.  ) 
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DRIOLET. 

Oh!  sa  douceur!....  M.  le  docteur  et  moi,  nous  pouvons  en 
dire  de  bonnes  nouvelles  ! 

DDMANET,  euuyani  ane  larme. 

C'est  égal  ;  il  faudrait  être  féroce  pour  ne  pas  s'attendrir  sur 
un  pareil  événement...  Ça  ferait  pleurer  uu  serpent  à  sonnettes. 

BRIOLET. 

Quoi  que  c'est  donc  qu'un  serpent  à  sonnettes ,  Dumanet  ? 

DUMANET,  «fec  iniporlance. 

Un  animal  des  plus  vénéneux..,  et  nommé  serpent  a  sonnettes , 
parce  que  sa  morsure  fait  pousser  des  cloches. 

liRIOLET. 

Et  vous  en  avez  vu?... 

DUMANET 

Si  j'en  ai  vu!...  Pendant  la  campagne ,  j'en  avais  toujours  neuf 
dans  mon  sac ,  avec  trois  boas  constructeurs. 

BBIOLET. 

Pas  possible!...  ça  devait  faire  un  rude  carillon?...  A  quoi  ça 
vous  servait-y,  au  fait  ? 

DDMANET. 

Cré  coquin  !  et  donc  qu'il  a  fallu  traverser  deux  cent  dix-sept 
lieues  dans  le  désert,  avant  d'arriver  à  Alger! 

BRIOLET. 

Deux  cent  dix-sept  lieues! 

DDMANET. 

Ni  pus ,  ni  moins  ;  j'ai  compté  les  bornes. . .  Pour  lors,  à  l'étape, 
on  prenait  sous  le  pouce  un  morceau  de  serpent  à  sonnettes  ou 
d'hypopotame....,  peu  importe....,  le  soldat  français  n'étant  pas 
sybarite  sur  son  ventre.  {A part:)  Avale  celle-là,  péquiu! 

BBIOLET,  ricanant. 

C'est-y  ben  vrai,c'te  menterie-là,  Dumanet? 

DDMANET,  mmaçanl. 

Tu  élèves  un  obstacle  sur  la  parole  de  Dumanet! 

(  111  rcculeol  au  fond.) 
PADL  ,  rcTcnant  aiee  le  docteur. 

Vous  ne  décidez  rien  ?. . .  Plus  d'espoir  ! . . . 

LE  DOCTEUR. 

Je  vous  dirais  bien  :  prenez  ceci....,  prenez  cela....;  mais,  en 

conscience,  je  le  crois  incurable,  si  j'en  juge  d'après [Use 

frotte  encore,)  Aie  !. . . 

(  On  entend  un  bruit  de  trompette  dans  réloignemeDt  Tout  le  monde  écoule.  ) 
BRIOLET. 

Je  parie  que  c'est  mon  cousin  Georges...  (A  Dumanet :J  Nous 
allons  voir  si  tu  feras  ton  crâne  avec  lui! 


(  '4) 

DDMANET. 

On  respecte  les  anciens...,  mais  on  ne  les  craint  pas. 

PADL. 

Oui ,  c'est  lui  !. ..  il  arrive  dans  un  triste  moment. 

SCÈNE  vn. 

Lbs  hêhes,  GEORGES,  cayaliebs,  trompettes. 

GEORG£S  ,  un  peu  gris. 

Eh  bien,  les  enfans...,  qu'est-ce  que  c'est  donc?...  Est-ce 
qu'on  se  marie  les  uns  sans  les  autres,  ici  ?. . . 

PADL. 

Soyez  le  bien-venu ,  monsieur  Georges  ! 

BRIOLET. 

Bonjour,  mon  cousin. 

DUHANET  .  «Tce  le  saint  militaire. 

Respect  à  l'ancien  ! 

GEORGES,  à  Briolet. 

Bonjour,  gamin..;  bonjour,  Paul..;  bonjour,  Dumanel..;  tu  es 
revenu  bien  promptement  du  département  algérien  ? 

DUMANET. 

Oui...,  très-vivement....  Une...,  deux..., par  le  télégraphe...., 
pour  cause  de  santé....  Les  eaux  minérables  de  l'endroit,  elles 
m'avaient  fait  enfler  comme  un  tambour-major. 

GEORGES. 

A  ça,  mais,  qu'est-ce  que  signifient  ces  physiques  que  je  vois 
allongés  comme  les  coulevrines  d'un  vieux  donjon...  Est-on  à  la 
noce  ici....  ou  n'y  est-on  pas?... 

imiOLET,  pleurnichant. 

Ah  1  ouiche  I  de  la  noce...;  il  s'agit  bien  de  cela  ! 

PAUL. 

Nous  venons  d'être  frappés  d'un  grand  malheur  (fi)  ! 

GEORGES. 

Un  grand  malheur!.,  grediu  de  sort!..  Voilà  M.  le  docteur... 
Est-ce  que  mon  vieux  camarade  serait  mort  ?. . . 

LE  DOCTEUR. 

Bien  obligé!... 

PAUL. 

Non....  Philippe  vit  encore...; mais... 
GKonr.K.s. 

Mai*...  quoi?...  Mille  malédictions!...  vous  me  mitraillez 

Où  c»t-îl?...  jevcux  le  voir!... 

(Li  porif  lie  II  niiiMti  ildiivr* ,  «I  Pbllipp*  p«r«ll ,  tp|l«)i  Mr  It  hHê  (M  Htrlv.) 
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PADL. 

Tenez ,  le  voici. 

SCÈNE  VIII. 

Les  mêmes,  PHILIPPE,  MARIE. 

'  Philippe  paratl  être  dan>  un  grand  accablcmenl  et  ne  rien  toir  ni  entendre  de  ce  qui  ae  paaae  au 
tour  de  lui  UeorKes  pouise  un  hum  I  et  fait  rrlenlir  ion  tabre  pour  atjirer  l'attention  de  Philippe. 
Il  veut  a'aTaucer  >ers  lui ,  mail  Marie  lui  fait  aiguë  de  a  arrêter.  Pantomime  ;  jeu  de  aceoe. 

GEOBGES. 

A  ca  !  est-ce  que  par  hasard  la  partie  rationnelle  et  intelligible 
de  l'individu  se  serait  permis  de  déserter  encore  une  fois  ? 

PADL. 

Oui...,  et  à  l'instant  où  nous  nous  y  attendions  le  moins: nous 
sommes  désespérés. 

.  (  Plillippe  entre  dam  le  jardin  itcc  llarie.) 

GEORGES,  aiee  attendriifemenl. 

Mon  pauvre  camarade!....  fSe  remettant. J  Pour  lors,  doc- 
teur, est-ce  que  vous  n'avez  pas ,  dans  votre  grimoire  ,  un  moyen 
quelconque  incohérent  à  la  circonstance?... 

LE  DOCTEDR. 

Non...,  le  cas  est  extraordinaire. 

BRIOLET. 

Ça,  c'est  vrai.. .;  car,  c'te  fois-ci...,  c'est  le  malade  qui  a  man- 
qué de  tuer  le  médecin... 

GEORGES. 

C'était  bien  la  peine  que  j'amenasse  avec  moi  quelques  bons 
vivans  du  régiment  pour  faire  dominer  ici  la  gaîté  française  !. . . . 

Enfin,  il  ne  faut  pas  rester  ici  bloqués  comme  des  canons il 

faut  rassembler  les  avis.. ..Voyons...  Atout  seigneur,  tout  hon- 
neur... Docteur,  à  vous  de  préopiner  le  premier. 

LE  DOCTEUR. 

Je  regarde  la  guérison  comme  impossible. . . 

DDMANEL ,  le  rcdresnni. 

Cré  coquin!  impossible!....  Tout  est  possible  à  des  Français, 
entendez-vous,  major? 

GEORGES. 

Chut  I  bouillant  guerrier ,  de  l'ordre  dans  la  délibération. 

Impossible  ! . .    Docteur. . . ,  pourquoi  ?. . . 

LE  DOCTEUR. 

Je  vous  ferais  bien  à  ce  sujet  un  grand  discours  auquel  vous 
ne  comprendriez  rien...  (ni  moi  non  plus);  mais  je  me  borne  à 
vous  dire  que  je  crois  la  maladie  incurable... 

GEORGES. 

Incurable...,  docteur!.,  l'épithaphe  me  paraît  violente...  Mais, 
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puisque  vous  renoncez  à  la  chose ,  nous  allons ,  nous  autres,  en 
délibérer...  Voyons  ,  toi,  Paul,  qu'en  dis-tu? 

PAUL. 

Ah!  rien...;  ma  pauvre  tête  est  aussi  m.ilade  que  la  sienne... 

GEORGES 

Allons V  et  d'un...  Toi ,  Briolet?... 

BRIOLET. 

Moi?....  m'est  avis  que  si  j' li  donnissions  ce  restant  de^méde- 
cine  de  M.  Leroy,  quej'ons  prise  pour  notre  bétail...,  donc  que 
j'ons  trois  chevaux  qu'en  sont  morts...,  peut-être  que  ça  lui  ferait 
un  effet  tout  de  même... 

GEORGES. 

Pas  mal  !, .  Et  toi ,  Dumanet  ? 

DUMANET. 

Moi,  je  crois,  sauf  votre  respect,  l'ancien,  que  si  on  pouvait 
lui  appliquer  sur  l'estomac ,  en  manière  de  moxa ,  une  peau  de 
cocodrille  toute  chaude....,  le  résultat  en  serait  indubitablement' 
spontané. .. 

GEORGES. 

Eh  bien ,  docteur  ! 

LE  DOCTEUR.  , 

Absurde...,  pitoyable  !... 

DDMANET. 

Mîgor,  vous  êtes  bien  difficile. 

GEORGES. 

Mon  avis  à  moi  est  que  si  on  faisait  potablement  infuser  dans 
deux  litres  de  camphres  six  vieilles  cartouches  que  j'ai  apportées 
il  y  a  3o  ans  de  Saint-Jean-d'Acre  et  qu'on  lui  fit  militairement 
z'avalerla  mixion,  la  chose  ne  serait  pas  indifférente  pour  opérer 
le  dégagement  des  esprits  vitaux ,  duquel  il  résulte  que  par  l'en- 
gorgement plus  ou  moins  superflu  des  rayons  visuels  de  l'ima- 
gination et  du  cerveau,  la  sensibilité  de  l'homme  se  ti'ouve  in- 
contestablement froissée...  ce  que  je  démontre  de  la  manière  la 
plus  frappante...  heinl  docteur?... 

(  Il  doiino  un  grand  coup  tur  In  «enirr  du  docteur.) 
I,B  DOCTEOn,  uuuni. 

Aiel...  (Apart.J  Celui-là  est  aussi  fou  que  l'autrcl 

fi  FOR  G  ES. 

Faites  pas  attention!...  histoire  de  vivacité  dans  lesmouvcmens 
oratoires...  Autre  rhose  :.,.  si  je  lui  proposais  une  j)artic...  là... 
une, deux...  e-a  pourrait  rétablir  chez  lui  l'csquivoquc  dérangé... 
ra  le  tirerait  peut-être  de  l'insomnie  profonde  où  je  le  vois 
plongé..,. . 
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DOMANET. 

Cré  coquin  !...  six  pouces  de  lame  dans  les  côtes...  ça  tous  ré^ 
veille  joliment  un  homme  !. . . 

GEORGES. 

Ëhbien!  docteur,  qu'en  pensez-vous?... 

LE  DOCTEOB. 

Que  j'ai  bien  l'honneur  de  vous  saluer. . .  et  que  le  plus  fou 
ici,  n'est  pas  celui  que  l'on  pense... 

PAUL,  le  releoanl. 

Quoi!  docteur,  vous  nons  abandonnezî...un  instant  encore... 
(Marie  sort  du  jardin.)  Eh  bien  !  chère  Marie  ?.. . 

SCENE  IX. 

Les  mêmes,  MARIE. 

t 

GEORGES,  MluiDi. 

Mademoiselle  Marie  ! 

MARIE,  ateo  triiiruc. 

Bonjour,  monsieur  Georges. 

LE  DOCTEUR. 

Eh  bien  ? 

MAMEr 

Je  l'ai  laissé  dans  le  jardin...  il  m'a  fait  signe  de  m'éloigner... 
il  est  maintenant  plongé  dans  un  grand  accablement...  jamais  je 
ne  l'ai  vu  aussi  malade... 

LE  DOCTEDR. 

Je  vous  l'ai  dit...  incurable...  il  n'y  faut  plus  songer. 

UARIE. 

Suis-je  as.sez  malheureuse!.. 

nUMANET. 

Cr;''  coquin!  la  heau'é  en  pleurs.'...  ça  vous  démoralise  le 
physique... 

GEORGES. 

Par  les  cinq  cent  mille  diables  !...je  ne  resterai  pas  en  affront... 
minute...  j'en  ai  vu  d'autres.... 

(  Il  te  promène  en  rèfléebiMaol) 
LE  DOCTEDR. 

Oui,  cherche  !..  je  vous  dirai  bien  :  employez  les  contraires., 
les  oppositions:.,  une  commotion  violente  a  dérangé  la  machine,., 
qu'une  commotion  violente  la  rétablisse. 

GEORGES  ,  le  TrappaDl  le  fronl. 

Une  commotion  ,  a\ez-vous  dit,  docteur  !...  une  commotion... 
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m'y  voilà!...  Docteur,  dites  que  je  suis  le  premier  capon  des 
97  département  de  France ,  si  je  ne  vous  fais  pas  voir  avant  trois 
secondes  que  vous  n'êtes  qu'un... 

LE  DOCTEnR. 

Plait-il? 

GEORGES. 

Qu'un  bon  enfant  ! 

LE  DOCTEUR  .  i  part. 

Présomptueux  soldat!... 

GEORGES. 

Il  faut  que  je  fasse  déguster  au  vieux  camarade  une  décoction 
militaire  et  sentimentale  de  ma  composition....  et  s'il  y  résiste, 
à  celle-là,...  enfoncé...  aux  Invalides  indéfiniment. 

(  Aux  soldais  qui  sont  au  fbnd.  ; 

Ecoutez  ,  vous  autres,  f  II  leur  parle  bas  ;  tous  sortent ,  un 
-éxcepé.  ^Vous  avez  des  pistolets  ? 

TOUS. 

Oui! 

GEORGES. 

Apportez-les  ! 

(  III  urtejl  un  inomeot  pour  aller  chercher  let  pistolets  ). 

(Au  soldat  qui  est  resté  en  scène.  J  Toi ,  ôte  les  balles  de 
deux  cartouches ,  et  charge-moi  ces  pistolets  à  poudre  seule- 
ment;... puis,  mets-les  en  vue...  là...  sur  ce  banc. 

(  Le  soldat  exécute  l'ordre.  ) 

TOUS. 

Que  va-t-il  faire  ?..  (7). 

GEORGES. 

A  présent,  en  avant...  débarrassons  le  plancher...  Paul ,  Marie , 
venez  et  promettez-moi  de  faire  tout  ce  que  je  vais  vous  dire... 

MARIE. 

Je  vous  le  promets. 

GEORGES. 

Suivez-moi  ! 

DUMANET. 

Diimanet ,  ouvre  l'œil...  L'ancien  va  t' apprendre  du  nouveau  ! 

(  lu  (orient  tous ,  rireplé  le  ducirur  et  Briolel.  ) 

SCÈNE  X. 
LE  DOCTEUR,  BRIOLET. 

BRIOLET. 

Monsieur  le  docteur ,  vous  n'y  allez  pas  ? 

LK  DOCTEUR. 

(le  serait  me  compromettre  tpic  de  me  prêter  à  ces  jongleries 
i\c  soldats... 
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BRIOlËT. 

Vous  avez  raison,...  j'y  vas  pas  non  plus;...  car,  s'il  y  a  quelque 
taloche  à  recevoir ,  casera  encore  pour  moi...  (8). 

LE  DOCTEUR. 

Je  suis  au  surplus  curieux  de  savoir  ce  que  veut  faire  ce  Geor- 
ges ,.•■  quelques  mauvaises  plaisanteries  de  corps-de-garde! 

(  On  eotcnd  daus  le  loiotaia  toaoer  dei  trompettes  ,  t\  un  tambour  battre  la  eharfc. 
Ce  bruit  le  rapproche  iuieuiiblemeiit.  ] 

BRIOLET. 

Tiens  !  en  v'ià  d'une  autre  !.. .  Je  parie  qu'ils  vont  faire  quel- 
que farce...  J'en  suis  pas  ,...  tenez,  M.  le  docteur,  faites  comme 
moi...  c'est  encore  le  plus  sur... 

(  Il  grimpe  aur  un  arbre  ). 

SCÈNE  XI 

LES  MÊMES ,  PHILIPPE,  sortant  du  jardin. 

Il  paraît  toujours  accablé  et  ulonfé  dans  une  monie  apathie  :  il  marche  leolemcat;  quelque!  aotu 
inarliculéi  s'échappent  de'sa  bouche.  Le  docteur  se  réfugie  dans  un  coin  :  Paolomioc  des  deui 
personnages.  Philippe  s'arrélc  ,  et  semble  avoir  entendu  quelque  chose  :  il  prête  l'oreille  ,  puis 
■ecoue  tristement  la  tête.  On  coup  de  feu  se  fait  entendre ,  la  charge  bat  plus  près  et  plus  fort. 
Philippe  lèTC  la  tête  ,  écoute  :  ton  œil  l'anime  ;  il  paaae  la  main  lurscs  yeut.  On  «oit  de  temps  a 

autre  au  foud  ,  derrière  la  grille ,  George  faire  des  signes  et  donner  des  ordres. 

PHILIPPE. 

Quel  est  ce  bruit?..  Toujours  des  combats...  du  sang...  ('La 
jnusiqu  e  arrête  un  moment.  J  Je  me  suis  trompé . .  .Ma  tête. . .  oh  ! 
ma  pauvre  tête!  C  Le  bruit  se  rapproche ,  les  coups  de  fusil  se 
multiplient. J  Mais  non...  ce  n'est  point  une  illusion ...  on  se  bat., 
et  je  n'y  suis  pas!...  f  Paul  passe  au  fond  en  courant;  il  est 
poursuivi  par  des  soldats  qui  font  feu  sur  lui.  Il  crie  :J  Sauvez 
MxaiE  !  Sauvez  Marie  !..  Marie  !..  Marie  !..  les  lâches  !.  frapper 
une  femme!..  (  Marie  traverse  le  théâtre  eu  criant  :  JSwmz-moiI 
SAUVEZ- MOI  !... Cette  femme.  Je  la  connais...  Mes  armes  !...  où  sont 
mes  armes?..  Je  veux  voler  à  son  secours... 

(  Sa  figure  s'anime  ,  et  prend  l'eipresaion  qu'elle  aurait  eue  le  jour  d'une  bataille.  Il  aperçoit  les 
pistolets  laissés  sur  la  table  ,  les  saisit  ,  et  court  sur  les  traces  de  Marie  qui  reparaît  tout  au  fond  , 
se  déballant  entre  les  mains  de  deui  loldata.  Philippe  se  précipite  sur  eui ,  tire  ses  deua  coups , 
les  soldats  fuient;  il  saiiit  Marie  danr  ses  bras  Pendant  ce  temps.  Dumanci  armé  d'une  earabioe, 
est  entré  eu  scène  avec  Paul  et  Georges.  Il  aperçoit  Briolet  sur  un  arbre ,  et  court  à  lui.  ] 

BRIOLBT  sans  le  «oir. 

Dieu!  que  c'est  beau  une  bataille! 

•''•"«'•  DUMANET.i  Briolet. 

Rends-toi ,  vil  Bédouin...  on  tu  es  mort  ! 

(  Il   l'aïuste.) 
BRIOLET. 

Veux-tu  finir!  (^11  saute  sur  les  branches,  Dumanettire.Brio- 
let  tombe  en  disant  :J  Je  suis  mort  !. . . 

DDMANET,  jui  mettaani  le  pied  sur  la  gorge  et  le  bourrant  de'  coup»  de  croaie. 

Pris  prisonnier! 

(  Philippe  rentre  en  tcène  aiec  Marie  daus  ses  bras.  Son  égarement  parait  au  comUt.) 


(ao) 

PHILIPPE. 

Elle  est  sauvée  !... les  misérables  ont  mordu  la  poussière»... 
ah!...  (IL pousse  un  profond  soupir,  pose  Marie  sur  un  banc J 
(On  entend  battre  la  charge  de  nouveau  J  Je  les  entends  encore... 
aucun  ne  m'échappera...  (Ilcourtpour  ressaisir  ses  armes,  mais 
on  entend  battre  la  retraite. J  Tout  est  fini  !...  ah!  tant  mieux  !..  j'ai 
besoin  de  repos.... 

Il  paraît  avoir  loul-i-fait  oublié  la  Crnime  qu'il  riptil  de  'auver  :  il  se  débaraiK  de  ses  artnei , 
fait  le  liiiiulacrc  d'acrrocher  son  fourniment  à  un  arbre  ,  ôte  son  babil,  le  place  sur  uu  banc ,  l'a»- 
•ied,  s'étend  ri  s'endort  comme  uu  homme  trés-r*ligiié.) 

SCÈNE  XII. 

Lbs  btêmes,  tous  les  personnages  rentrant  en  scène. 

HABIB,  pressant  les  mains  de  Philippe. 

Ah!  monsieur  Georges,  vous  avez  peut-être  été  trop  loin. 

GEORGES. 

Laissez  faire  l'effet  de  la  chose. . .  et  vous  allez  voir. . .  minute f. . 
(Aux  femmes.)  Allez  me  chercher  des  bouquets  pour  tout  le 
monde.  (IL  place  tout  le  monde.  —  Aux  tambours  et  aux  trom- 
pettes'.) Allons,  trompettes,  sonnez  le  réveil;  et  vous  tambours, 
battez  la  diane...  et  ferme  sur  la  chanterelle. 

•^  (Trompettes  et  tambours.)         , 

.^ ,  PHILIPPE. 

III  (e  l<Te  tout'è-roup,  semble  sortir  d'une  prçCaode  léthargie;  il  jette  autour  de  lui  det  regards 
•     '■'    étonnés.) 

^    OÙ  suis-je?...  quel  rêve  terrible  j'ai  fait!.,.  Mais  Marie ,  Marie  ! 

(  Appercevaut  sa  lille.J 

Ma  fille!  ma  fille! ah!  viens  dans  mes  bras;  je  te  croyais 

perdue.... 

MARIE. 

Perdue!...  et  pourquoi  donc,  mon  père  ? 

|II  la  presse  sur  si  poilriur,  puis  il  regardé  Ml!OI^«UllkUk-  de  lui.) 
PHILIPPE.  '         ■ 

Mais,  mes  amis,  que  signifie  donc?.. .j'ai  sûrement  été  le  jouet 
d'un  songe  affreux....  C'est  toi,  Georges! 

UEOitGES,  faisant  signe  au»  autres. 

Un  peu,  mon  vieux....  Comment,  comment  tout  le  inonde 
t'attend  pour  aller  ù  la  municipalité..,  et  tu  dors  lu  (oniine  un 
viel  obusier  déniunté  !... 

PHILIPPE. 

Kn  effet,  mes  nmis,je  vous  demande  pardon...  je  ne  comprends 
pas  comment  il  a  pu  se  faire... 

GEOHGBS,  lui  prenant  la  main. 

Parbleu!  tandia  que  les  autres  dansaient,  tù  lY'taiï  endormi,... 


(î.  ) 

nous  sommes  un  peu  patraques,  à  présent...  vois-tu...  en  arri- 
vant, je  t'ai  vu...  tu  parlais  tout  haut...  tu  rêvais  de  bataille...  je 
n'ai  pas  voulu  d'abord  qu'on  te  dérangeât ,  mais  comme  ça  se 
prolongeait,  j'ai  fait  sonner  le  réveil  et  battre  la  diane ,  voilà 
tout... 

PHILIPPE  gaîmcDl. 

Ma  foi!  je  suis  fatigué  comme  si  j'avais  fait  dix  étapes  !  partons, 
je  suis  t(."t  prêt... 

DDMANET. 

ciré  coquin!  v'Ià  une  jeune  épouse  qui  nous  a  une  sévère  obli- 
gation ! 

BRIOLET. 

Et  moi  donc!...  je  t'en  ai  aussi  de  l'obligation!.,  enfin  qu'il  y 
ait  bataille  ou  noce,.,  c'est  toujours  moi  que  je  paie  les  violons... 

Phl  LIPPE. 

Allons  mes  enfans  que  le  mauvais  rêve  que  j'ai  fait  ne  retarde 
pas  davantage  l'heureuse  réalité  qui  vous  attend. 

GEOBGES. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  emporté  à  la  bayonnette!...  en  avant  la 
noce!  £h,  bien  docteur? 

LE  OOCTEDE,  ifec  dtpii. 

Pends-toi,  docteur  !  tu  n'as  pas  trouvé  celui-là. 

(George  prend  la  ro*ia  do  docteur  et  I*  lui  dniMr.J 

CHOEUR  FINAL. 

(Tout  le  monde  le  met  en  marche.  ) 
Air  : 

Pour  Paul  et  pour  Marie . 
Ah  !  quel  heureux  destin  ! 
Courons  à  la  mairie 
Former  ce  beau  lien. 
Et  vous, jeune  fillette, 
Qui  vous  sentez  souffrir. 
D'un  brave  la  recette 
Toujours  peut  vous  guérir. 


FIN. 


(") 


Cette  pièce  était  dans  l'origine  un  vaudeville;  mais  comme 
on  chante  rarement  le  couplet  au  Cirque,  l'auteur  avait  sup- 
primé ceux  faits  pour  cet  ouvrage. Il  les  rétablit  ici  pour  MM.  les 
directeurs  de  province. 

(0  CBOEDR. 

Air  :  Mangeons  à  la  gamelle. 

Et  vive  un  jour  de  noce  ! 

Dansons ,  rions  ; 

Dansons,  rions. 
Et  vive  un  jour  de  noce! 
En  avant  tous  les  violons! 

(i)  BR10LET. 

Oh!  oui,  sans  m'  flatter,  y  faisait  chaud. 

AIR  : 

Car  moi ,  que  j'avais  jamais  vu 

Un'  bataille  de  ma  vie, 

V'ià  t'y  pas  qu' j'étais  t'accouru 

Pour  m'en  passer  la  fantaisie. 

Oh  !  dieu  de  dieu ,  conim'  ça  chauffait! 

Y  avait  pas  moyen  d'  s'y  r'connaître. 

C/est  qu'  la  poudre  à  canon  ,  ça  fait 

Joliment'r'mouter  l'baromètre. 

,S)  PHILIPPE. 

Assurément,  tu  es  mon  fils. 

Air  :  9Ion  pfys  avant  tout. 

Oui ,  tu  le  fus  dès  le  juur  mémorable 

Où  tout  un  peuple  abreuvé  de  dégoûts 

Brisait  enfin  le  joug  insupportable 

Qui  trop  long-tenii)ss'app(v>antil  sur  nous,     {bis.) 

Car  dans  ce  jour  de  si  belle  mémoire , 

Toi ,  le  premier,  déployas  daiis  vos  raugjt 

(]et  étendard  de  notre  vieille  gloiie 

Qui  pour  toujours  a  chassé  nos  liraiis. 

(4)  LE  DOCTEUR. 

Les  voilà  bi^, 

Les  voilà  bieii  ! 
Rendez-nou.« ,  sauvez-nous  la  vie. 
(>rii)fnt-il.s  (lonr  qu'un  médecin 
.Songea  |>ar<>illc  niais'iie? 
Vraiment ,  j'admire  leur  folie! 

Les  voilà  bien , 

Les  voili  bien  ! 


f 


(»3) 

CilUCUR- 
Air  :  De  chasse. 

De  uotre  docteur  la  grande  science 
Assurément  va  le  rendre  à  nos  vœux , 
Oui,  croyons-en  tous  son  expérience, 
Toujours  il  fut  l'appui  du  malheureux. 

BRIOLET 
Et  moi,  j'vous  dis,  qu'  c'est  d'ia  bambochade, 
Et  qu'à  mes  yeux  il  n'est  qu'un  fait  certain, 

C'est  qu'  si  la  med'cin'  profit'  pas  au  malade , 
Elle  n'est  pas  perdu  pour  1'  med'cin. 

(<;  PAOL. 

Hëlas  ! 

Air  : 
Au  lieu  de  fêle  ici  tout  est  tristesse, 
Dans  la  douleur  vous  nous  voyez  plongés , 
Car  au  milieu  de  la  plus  douce  ivresse 
Un  grand  malheur  soudain  nous  a  frappés. 

GEORGES. 
Un  grand  malheur!...  vraiment  cela  m'étonne; 
Mais  quel  éclair  1...  triple  gredin  de  sort!,.. 
J'aperçois-là  le  docteur  en  personne... 
Mon  pauvre  ami  ne  serait-il  pas  mort. 

(7)  CBOECR. 

Air  :  Mais  je  connais  ce  militaire. 

Que  fera-t-il  en  cette  affaire? 

DnMANET. 

Ah  !  cré  coquin ,  dedans  son  sac        |  Dumanci  rtpiie  cm 
Vous  allez  voir  qu'un  militaire  >    *">"»  »«"  •»««  '« 

A  toujours  un  coup  de  jamac.  1 

CHOEUR. 
Nous  allons  voir  que  dans  son  sac 
Un  vieux  et  brave  militaire 
A  toujours  un  coup  de  jarnac. 

(«)  BRIOLET,  au  docteur. 

Écoutez  M.  rdocteur  : 

Air  : 

J'suis  pas  foncé  dans  les  chos'  politiques, 
J'Ie  suis  pas  guèr'  dans  les  arts  d'agréraens , 
Je  n'connais  pas  les  trent'  six  mill'  rubriques 
Qui  font  les  rois,  les  pap',  les  gouvernans: 
Mais  j'ai  r'marqué  z'uu'  chose  qu'est  atroce 
Et  qui  s'pratique  en  tout'  z'occasions , 
C'est  qu'ça  soit  jour  de  bataille  ou  de  noce , 
L'paysan  pay'  toujours  les  violons, 


(»4) 

Et  voilà  pourquoi  que  j'y  vas  pas. 

LE  DOOTEDR. 

Pas  si  mal  raisonné  pour  une  béte  !... 

BRIOLEX. 

Mosieur!.,. 

LE  DOCTEUR. 

Rien...  rien...  mais...  etc,  etc. 


'"'   V'l'<i 
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